
: m . i . R E V U E INTERNATIONALE HEBDOMADAIRE 
PRIX DE LA SOUSCRIPTION. 

Madrid et provinces: — Un an..... 10 francs. 
« — Six mois.. 5 fr. 50 c. 
« — Trois mois 3 francs. 

On admet le recu de la souscription en paíe-
ment des annoncés. 

BÜREAUX : CABEZA , 9, MADRID. 
Deux exemplaires d'un livre remis a la ré-

daction donne le droit a l'annonce gratis ou 
ánne place dans nos revues bibliograplnques. 

Annonces a prix moderé et conventionnel. 

PRIX DE LA SOUSCRIPTION. 
Trance et Portugal: — Un an 12 francs. 

« — Six mois... 1 franús. 
« — Trois mois.. 4 francs. 

Pour les autres nations et pour les colonies 
le poit en sus. 

DÉCEMBRE de 1879. — Premiére SEMAINE 

A NOS ABONNÉS. 

Nos íemerciments les plus sinceres k MM. les étrang-ers 
et aux nombreux espagnols qui s'intéressent k la publica-
tion de notre journal. 

La belle langué francaise est assez connue en Espagne 
pour avoir á Madrid une revue Internationale , a l'exemple 
des principales villes du monde. 

GRATITUDE. 

Remplissons , avant tout, un devoir de reconnaissance 
envers les journaux des autres nations, envers ees illustres 
personnages étrangers qui montrent tant de zéle pour 
soulager les malheurs de nos fréres des provinces victimes 
d'une inondation terrible. Comment pourrons-nous leur 
témoigner notre gratitude éternelle ? Toutes les phrases 
seraient pales vis-^i-vis d'une conduite si désintéressée et si 
noble. 

Au nom de ees malheureuses villes détruites , au nom 
de ees familles hier dans l'aisance , aujourd'hui sans chau-
mine , au nom des orphelins en larmes , aunom de tous 
les tristes inondés sans d'autre appui que la bienvftillance 
publique , nous bénissons du fond de notre ame les initia-
teurs de ees souscriptions , de ees dons volontaires. 

C'est la France qui h prononcé le premier mot compa-
tissant en notre faveur. Le coeur de la France sera tou-
jours le modele de l'abnégation et de la générosité. 

La íete de la presse de Paris a quelque chose de sublime. 
La maison E. Plon a été chargée de la publication du 

journal PARIS-MURCIE , auprofitde nos inondés. 

Jamáis recueil littéraire ou artistique . selon les jour­
naux francais , n'aura presenté une aussi grande réunion 
de signatures illustres. Le prix a été fixé h un franc. Les 
demandes qui affluent de toutes parts imposeront un tirage 
immense. Quelques centaines d'exemplaires de luxe seront 
aussi mis en vente, 

Sur rinitiative du conseil d'administration de l'Hótel 
Continentale , une grande féte , concert et bal , doit aussi 
avoir lien le mois procliain dans les splendides salons de 
l'hótel , sous le patronage de la reine Isabelle qui a chargé 
le directeur de l'hótBl , M. Legay , de l'organisation de 
cette soirée , par una lettre d'oú nous extrayons ce para-
graphe : 

« Je ne peux qu'accepter le patronage de cetie féte , 
« dont je vous confie l'organisation comme directeur de 
« rhótel Continental, et á M. .1. Velasco Dueñas , admi-
« nistrateur de ma royale maison , et pour laquelle je de-
« signerai les dames patronnesses et des comissaires qui 
« s'entendront en tout ce qui concerne la distributions des 
« bülets et la perception des fonds , pour les faire parvenir 
« a leurdestination , en faisant aussi par moi-mémetout 
« ce qu'il sera en mon pouvoir de faire pour le plus grand 
« succés de cette féte , au retoar de mon prócbain voyage 
« en Espagne. » 

Derniérement, au Grand-Hótel, a été fixée par le Co­
mité d'organisation , présídé par le marquis de Molins , la 
date précise de la féte donnée k l'Hippodrome. 

C'est le jeudi 11 décembre prócbain, qu'auront lien , 
dans la journée, une grande cavalcade de bienfaisance dans 
la ville, et, le solr , une féte en deux partios dont le succés 
n'est pas douteux , k en juger par les attraotions du pro-
gramme. 

Instituto de Educación Secundaria Lucus Augusti



LE GAZETIN DE MADRID, 

Un roi de France , grand dans l'histoire , a dit un jour" 
naliste , fit célebre la phrase « 7<? riy a plus de Pyrénées ». 
Nous pouvons bien larépéter aprés que les intéréts de ra­
ce , les intéréts de commerce et d'industrie plus tard ont 
détruit cette barriere , et h. plus forte raison aujourd'hui 
que'ang-e de la charité vient d'effacer de son aile blanche 
les derniéres traces de cette división qu'on y voyait en­
coré. 

Mais nous manquerions a notre devoir, en limitant 
notre gratitude. Non seulement la France, plusieurs villes 
d'Italie , d'Allemag-ne et du Portugal onfc été touchées de 
nos malheurs, 

Nice a préparé une féte dans la «Ville des Palmiers » 
Hambourg a ouvert une souscription , et Mr. Maurice a 
cédé son théatre Thalie en faveur des inondés ; Vienne 
applaudit un á-propos du poete Schlesinger ; Trieste fait 
des efforts , et Lisbonne , dont la presse de Madrid ne s'est 
pas occupée , mérite , comme ees autres villes que nou s 
venons de diré , notre reconnaissance. 

Gardons ce beau souvenir. 

L' ESPAGNE DE NOS JOÜRS. 

Un écrivain illustre 1' a dit. Chaqué contrée a deux 
physionomíes : une physionomie réelle et une physonomie 
idéale composée á, la fois d' éléments vrais et d'une gran 
de dose de fantaisie. 

La poésie imagine encoré une Italie encombrée de laz-
zaroni et de danseuses étourdies qui se jouent, bravant le 
Vésuve et -le siroco , sur les rives du golfe de Sorrente. La 
poésie imagine encoré une Allemagne pleine de brasseries 
et de maniaques, de pbilosophes lympliatiques et dejeunes 
gens ingénus , de femmes sensibles et de pipes en écume 
de mer. 

La poésie imagino encoré une Espagne . . . . , l'Es-
pagne des airros et des majas, des galants amoureux et 
des manólas , des capes et des épées , des couvents et de s 
moines , de 1' inquisition et des búcbers... N' est-ce-pas? 

Et tOut cela n' existe pas plus en Espagne qu' en 
France. On ne devrait pas oublier que nous avons au 
moins le télégraphe , et des bateaux á vapeur , et des 
chemins defer; que nous avons au moins le cóté externe, 
le cóté statistique , le cóté économique de la civilisation , 
et que , si les barriéres qui désunissaient les peuples sont 
tombées , i l seraitbien rare que certaines figures originales 
et méme traditionnelles ne fusent point disparues , trop tó^ 
peut - étre , de la scéne. Nous n' avons done á Madrid 
tout au plus que de simples ouvriers ou des fainéants , des 
pimpantes couturriéres ou méme des grisettes, comme 
tout ailleurs. Les modes parisiennes cachent tous les type 

nationaux. Les dames de l'aristrocratie vont chercher á, 
Paris leurs parures, et les journaux des tailleurs décrétent 
lefasJdon de nos modernes hidalgos ; les ouvriers adop-
tent aujourd'hui la blouse si propre au travail et les filies 
de 1' atelier la robe trainante. La ciarte du gaz empéche 
aussi h minuit ees duels a entran ce dont on parle seule­
ment dans les romans , duels qui avaient lien dans quel-
que carrefour sombre , au pied de la grille d' une jeune 
beauté et & la lueur de la lanterne de la Vierge. Nous 
avons eu un jour, c'est vra i , rinquisition et les búchers 
des hérétiques , comme la France son massacre de Vassy et 
sa Saint - Barthélemy. Les noms de Charles I I d' Espagne 
et de la mere de Charles IX de France appartiennent de-
puis longtempsá, l ' histoire. 

Mais ce qui est encoré diffícile a comprendre , ce qui 
réellement nous paraítrait imposible , si nous ne l'avions 
sous les yeux-, c' est la légéreté , 1' opiniátreté méme qa'il 
y a dans certains ouvrages , remarquables d' ailleurs , á 
considérer les espagnols d'aujourd'hui comme absolú-
ment stationnaires, Nous venons d' ouvrir par hasard un 
précis de l'histoire des littératures européennes , livre d'un 
auteur assez estimé, tres méthodique, d'un grand criterium 
presque dans toutes ses pages , justement en vogue pour 
l'enseignement , et voici cependant, sans compter bien 
d' autres inexactitudes , ce qu' i l nous conté du théátre 
espagnol de nos jours : 

« Thomás Iriarte , d i t - i l , tenta de porter une reforme 
dans la comédie ; i l voulut dégager la scéne des événe-
ments incroyables , des intrigues difficiles, des personna-
ges romanesques , et y substituer le naturel ; ses produc-
tions font honneur au genre qu'il a adopté ; mais ees pié-
ees dont l'action est reguliére , n'obtiennent en Espagne 
qu' un succés d'estime ; on déserte ees innovations , pour 
voler aux Autos sacramentales..., á tous ees drames au-
quels Calderón a habitué sa nation , et qui prouvent qu'en 
Espagne , mieux que dans aucun pays , on peut appliquer 
ees mots : Pour plaire et captiver , i l faut plutót frapper 
fort que juste » 

Aprés ce magisler dixit , que doit-on penser du théátre 
espagnol ? Qu'en penseront les jeunes gens des lycées ? 

Parler de la sorte n'est point de la critique , cela n'es 
point sérieux , c'est tout simple une assertion fausse , 
mais fondée sur cette physionomie idéale dont nous par-
lions tout-a-l'heure. 

Un écrivain illustre de la France moderno frappe vrai 
ment juste quand i l étudie F état , les causes de la civiliza-
tion de 1' Espagne et les expose avec son style séduis^nt, 
sa verbe magique. 

Elle est bien grandioso , d i t - i l , cette civilisation casti-
Uane qui a placé 1'honneur plus haut que l'amour , soit 
qu'elle sonde l'océan avec Colomb et découvre un nou-
veau monde , soit qu'elle se rejette sur l'ancien avec Char-
les-Quint pour rever la monarchie universelle , soit que , 
alouse de 1' esprit élégant des Mores , ello préserve avec 
soin de la destruction les fréles dentelles de l'Alhambra. 
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Ce ciel serein . ce ciel toujours bleu , rempli de Taróme 
énivrant des genétset desjasmins ; ees femmes jalouses 
aux yeux étincelants ; ees hommes á teint bistré dont la 
cape entr'ouverte laisse vag'uement luiré la lame d'un 
poignard : ees villes heureuses dont le riant aspect con-

e a^ec les arides montagnes du Nord ; ees palmiers 
qui aunoncent l'Orient: tout cela ne forme-t-il pas une 
mine inépuisable pour la poésie ? L'Espagne est un tróne 
placé entre deux mers ; la muse s'y est assise rayonnante 
«n ordonnant áux oiseaux voyageurs de lui apporter k la 
ois les trésors de l'Inde et les parfums sauvages du nou-

veau monde. Les poetes ont reproduit h leur toar les 
accents de leur conductrice inspirée , et ont ainsidonné h 
la poésie espagnole un caractére prodigieux. Elle est belle, 
lorsqu'avec Alonzo de Ercilla elle parcourt les solitudes de 
l'Amérique pour y cbanter la bravoure de ees héroiques 
CMliens , qui . seuls entre tous , ne baissérent pas le front 
sous le jougespagnol; plus belle encoré lorsque Camoens 
Fentraíne dans les riches cités de l'Inde et salue le premier 
la terre vénérable qui sert d'asile aux ancétres des races 
européennes. Elle pénétre dans le monde de l'áme d'un 
vol aussi assuré , et aprés avoir chanté les convulsions de 
la nature , les orages , les tempétes , elle nous dépeint les 
convulsions du coeur , les combats causés par la beauté de 
la femme. Point de mesure dans les hymnes qu'elle chante; 
les littérateurs du Nord peuvent calculer froidement leurs 
rhythmes , son inspiration á elle déborde comme la lave 
d'un volcan qui semble vouloir embraser les étoiles de sa 
flamme ardente ; mais elle aime les contrastes , et pendant 
qu'elle dépeint le granit en fusión torréfiant la végétation 
en un clin-d'oeil, qu'elle remplit l'air d'une vapeur sinistre 
et fait fuir éperdus les habitants de la montagne , elle nous 
montre plus loin des scénes ravissantes oú la vie pastorale 
calme et refraíchit le coeur. Par la voix du Portugais 
Riveiro , elle nous retrace la gráce des lueurs matinales qui 
éclairent la campagne ; elle fait chanter les oiseaux sous 
les feuilles , et, éveillant dans l'áme une douce agitation, 
elle établit entre l'homme et la nature une harmonio déli-
cieuse. Heureuses les contrée du Midi oú la vigne se tient 
sans avoir besoin d'étre soutenue , oú la terre ne connait 
d'autre niege que celle des orangers , oü le coeur de l'hom­
me est comme une corbeille de roses qui refleurissent á, 
chaqué saison, mélant les épines , les boutons et les 
fleurs ! I I régne Ih une poésie qui ne saurait vivre sous le 
ciel brumeux du Nord ; les gazes d'argent que les brouil-
lards de la Livonie et de la Courlande jettent sur la nature 
sont charmantes sans doute pour la réverie ; mais les véri-
tables poetes , volant vers le Midi comme l'aigle vers le 
soleil j voudront toujours gagner la Méditerranée pour 
s'abreuver de lumiére et d'azur , pour se baigner dans ses 
flots bleus , gour méditer et rever en face de cette voftte 
immense oú Dieu a semé plus d'étoües que les prairies ne 
voient éclore de fleurs par une matinée de mai... Cechar-
me prodigeux qu'exerce la nature en Espagne , comme 
dans les autres contrées du Midi , se méle bien h la civili-

sation farouche de la vieille Castillo. On aime , en foulant 
les fleurs , h rencontrer une ruine , et les vieilles tours féo-
dales aux fenétres des quelles les touffes de giroflée rem-
placent le pále visage de l'inquisiteur , nous émeuvent 
sans nous repousser , puisque leurs habitants sont morts 
pour toujours. Du haut de leurs créneaux mutilés , on atta-
che ses regards sur un ciel embrasé , et l'on comprend 
mi eux la foi dévorante qui consume les moines de Ribera , 
et le sentiment extatique dont est rempli chaqué vers de 
Louis de Léon. 

Mais l'Espagne — nous sommes les premiers h le recon-
naitre — a certainement un cóté défectueux. Si l'Espagne 
excelle , si l'Espagne ne manque pas de noms célébres par 
le mérito , le talents et les succés dans certain genre , elle 
n'a pas également de noms illustres parmi les grands 
savants fondateurs d'une philosophie particuliére ou d'une 
systématisation de la conuaissance. 

Les littérateurs Calderón , Lope de Vega , Tirso , Cer­
vantes , Garcilaso, Mendoza, Mariana , Zurita , Ponce de 
León , Ércilla , Solis , Quevedo et tant d'autres illustrérent 
notre riche littérature , l'art dramatique , la poésie lyrique, 
l'épopée , le román , l'histoire , etc. ; les Murillo , les Ve-
1 azquez , les Zurbaran , les Ribera remplirent les palais et 
jes églises des grandes coneeptions de leur pinceau subli­
me ; les Herrera , s'adonnant au goút inspiré par la Renais-
sance ,ont tracé des alcmars et des monastéres qui feront 
encoré l'admiration du monde. Les toiles et les tables du 
musée du Prado , la grande bibliothéque de Madrid et 
j'Escurial renfermentle témoignage dugénie quine man-
qua jamáis á l'Espagne. Et cependant le dictionnaire des 
célébrités espagnoles ne nous fournit pas de grand noms á 
opposer á Descartes de la Touraine , á Tangíais Bacon , h 
Kant de Koenigsberg , á Vico de Naples.... Pourquoi ? La 
raiso n en est facile á saisir. 

I I n'y a pas un peuple qui puisse renier de Tinfluence 
de son climat,de ses traditions , de son histoire. Chacun a 
sa mission particuliére et irrévocable dans les voies du pro-
gres humain. Si les contrées du Nord regardent avec envié, 
comme nous dit Thalés , les régions oú le soleil prodigue 
du parfum aux fruits et de Téclat anx fleurs , ellos possé-
dent Tavantage inapréciable d'étre forcées de se replier sur 
elles-mémes pour chercher dans leur imagination les r i -
chesses qu'elles ne trouvent pas au dehors. Alors la pensée 
sur laquelle agissent les frimas , la brumo , Taspect d'une 
terre ingrato , se porte sur les phénoménes de la conscien-
ce : on fait Tanatomie de Tamo, on plonge dans les abimes 
de la métaphysique , pendant que le poete méridional, 
reposant sur un sol fertile , á la vue d'une nature riante , 
d'un ciel serein et d'un beau soleil , caresse ses heureux 
songes k Tombre d'un múrier ou d'un plátano 

L'Italie , qui nous a donné un Vico , pourrait paraltre 
une exception de cette reglo , si nous ne savions que tonto 
la civilisation de TOrient s'est abattue hnit siécles sur 
l'Espagne , pendant que TItalie subissait encoré la forte 
influence des peuples du Septentrión qui la dominérent. 
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De \h les deux tendances que présente l'Italie. Le ciel mé-
ridional en lutte centre le géuie Germain. D'un cóté Ga-
lilée , Vico , Dante , et de l'autre Tasso , Michel-Ange et 
Raphaél d'Urbino. 

I I ne s'agit point maintenant d'indolence intellectuellei 
comme roa dit encoré. I I s'agit d'une différence essentielle 
de génie , i l s'ag-it d'une invincible tendance de caractére. 

Néanmoins 1' Espag-ne comprend bien que , si la méta-
physique «ne fournit h, Thomme aucune vérité certaine , si 
elle le trouble méme dans la conduite de sa vie , en éri-
geant le doute en mobile supréme», elle n'en est pas 
moins nécessaire pour rendre le cerveau apte á l'étude des 
sciences. Et cette nation qui ne peut abjurer ses traditions 
religieuses et qui n'embrasse que ce qui est absolument 
orthodoxe , gardant toujours le souvenir d'avoir sauvé 
l'Europe en chassant les Mores , présente encoré á l'admi-
ration publique quelques notables penseurs comme Suaréz 
de Grenade , et de nos jours les Balmés de la Catalogne qui 
travaillent avec succés h. moderner , passons la phrase , 
l'ancienne pbilosophie scolastique. 

I I s'en suit que l'Espagne , oü une imagination exaltée 
domine , ne donnera que par hasard de grands métapbisi-
ciens , de grands et d'originaux penseurs systématiques. 
A chacun son róle. Ayons toujours de la hardiesse á parler 
sincérement , á signalerles défauts, áexalterles qualités , 
et on saura á quoi s'en teñir. La civilisation, la richesse, la 
gloire , sont diverses parmis les diverses nations ; mais 
dans toutes i l est des ames fidéles a la haute vocation de 
l'homme. 

Exception faite de la Catalogne et de quelques provin-
ces du Nord oú l'esprit spéculafcif peut s'enracinerfranche-
ment et oú. les arts mécaniques et les arts libéraux agissent 
de concert, l'Espagne ne sera de longtemps encoré assez 
avisée dans le calcul , assez convenable dans sa marche , 
assez pratique et industrielle dans ses vues, comme ce mo-
ment historique , sa condition et ses besoins le réclament. 
De l'Espagne aux grandes nations européennes , de l'Es­
pagne aux Etats-ünis i l y a plus que des montagnes , i l y 
a plus qu'un océan á francbir. I I y a un esprit dissemblable ; 
i l y a de travers toutes les inspirations d'un génie. Mais 
l'esprit et le génie de l'Espagne , l'esprit et le génie de la 
Trance , par exemple , doivenfc étre etudiés et jugés en tout 
cas avec droiture. 

C'est simplement l'esprit et le génie divers de deux fré-
res qu i , pour aboutir á un heureux terme , entreprennent 
une différente carriére , s'entraident cbemin faisant, et, 
une fois parvenus , s'embrassent de bon coeur. 

C. S, A. 

GAUSERIES D'ESPAGNE 

L'Académie de Jurisprudence et de Législation , l'Athé-
née de Madrid , la Société Fomento de las Artes et tous les 
cercles savants littéraires , artistiques et commerciaux de 
Madrid ont ouvert leus séases 

Nous tácberons de suivre cette grande vie d'hiver , vie 
aux manifestations profitables , et nos comptes-rendus 
embrasseront £L la fois dans nos prochains miméros et les 
travaux et les orateurs. 

Barcelonne est la ville d'Espagne qui marche á la téte 
de l'industrie nationale , cherchant dans son activité pro-
digieuse le remede aux maux qui nous afflgent. 

Nous venons de voir que les premiéres grandes machi­
nes á broder toute sorte de tissus, les machines á.200 aiguil-
les , travaillent aussi dans ses ateliers. 

Si l'industrie pouvait se généraliser en Espagne ; si nos 
grandes contrées du centre comprennaient tout ce qu'il y 
a de fécond dans une sage initiative individaelle , et sa-
vaient connaitre que leur agricuiture, manque d'élémenís, 
ne peut se tirer des voies routinaires et d'une pauvreté re­
lativo sans le secours de cette industrie si généralement 
méprisée , nous envisagerions bien autrement la prospé-
rité futuro. 

A propos du débordement de la Segura et d'autres rivié-
res du Levant de l'Espagne , quelques journaux étrangers 
s'occupent de la possibilité qn'il peut y avoir que le Darro 
entraíne un jour , dans quelque débordement, notre pré-
cieuse Alhambra de Grenade. Des sociétés archéologiques 
d'Angleterre ont méme demandé des renseignements sur 
ce sujet d'importance. 

Cette crainte est illusoire. Mr. Contreras , l'intelligent 
consérvatear , démontre dans un travail bien raisonné et 
tout récent, qu'une telle supposition est simplement ab-
surde. 

La Société Antropologique de Madrid suit la discusión 
de la réforme de ses statuts et continuo ses travaux qui 
tournent aujourd'hui sur l'antropologie générale et l'eth-
nographie de la Péninsule , des provinces de Cuba , de 
Porto-Rico et des états de l'Amérique latine. 

Cette Société s'organise , pousse en avant ses études , 
établit des commissions auxiliaires dans les provinces , 
forme un bon musée et dirige des discussions publiques et 
des conférences populaires. 

Mr. Ramón Sauz Peréz a illustré la viUe de Zamora par 
ses travaux sur l'enseignement des aveugles. 

L'écriture réduite a reproduire des caractéres en relief 
ou l'écriture á signes arbitraires , selon le systéme Braille, 
a une application limitée et ne peut étre utile qu'á, la petite 
correspondancs des aveugles avec leurs compagnons d'in-
fortune. Cependant nous ne devons poirt supposer le pau-
vre aveugle destiné á vivre toujours dans la société des 
personnes privées comme lui de la vue. I I faut qu'il sache 
écrire selon la méthode ordinaire. Et cette pensée a fait mé-
diter longtemps á Mr. Sauz Peréz , qui peu satisfait encoré 
des modifications introduites par le typhlogmphimhtre, au 
moyens desquelles i l obtenait déjá que l'aveugle pút con-
tinuer son écriture, au crayon ou a la plume, sans le besoin 
d'un auxiliaire qui lui marquát le lieu oú i l s'était inter-
rompu , vient de perfectioner son appareil, en faisant que 
l'aveugle continué ses manuscrits et ait le grand avantage 
de pouvoir compléter facilement, aprés un laps de temps 
quelconque , une phrase ou méme un mot , ce qui jusqu' a 
présentétáit impossible. 
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Un professeur tres distingué dit que le nom de Mr. Sanz 
sera ecrit en caracteres dorés dans les salons de tous les 
colléges de l'Europe. 

Nous espérons que son travail fixera surtout l'attention 
du gouvernement espagnol. 

Nous .venons de lire avec la plus vive complaisance 
une notice sur l'instalation á, Madrid d'une iSociétéprotec-
trice des animaux et des plantes , notice due h Mr, Emile 
Ruiz de Salazar , l'écrivain infatigable qui con sacre dés 
¡ongtemps ses puissants efforts h tous les progrés de sa 
patrie , en premier terme dans le journal M Magisterio 
Español, et derniérement dans le Bulletin de la Société 
protectrice. 

A Mr. Ruiz de Salazar appartient l'initiative de cette 
Société , ayant pour exemple celle qui depuis longtemps et 
inspirée d'un méme but existe á París. I I a su élever avec 
adresse son importance . Les associés q u i , sous sa prési-
dence , n'étaient au commencement du mois de mai 1878 
que 13 , sont aujourd'hui plus de 400. Ce nombre respecta-
ble, dú h une persévérance qui ne s'abat point des contra-
riétés , a déjá, permis une belle exposition d'oiseaux et de 
plantes et permet maíntenant d'é¿udier une loi protectrice , 
des réformes de bonne pólice , la propagation des «centres 
de l'enfance» affiliés á la société de Madrid , l'organisaiion 
des conférences publiques et un mouvement viable digne 
detente louauge. 

La Société protectrice des animaux et des plántes de 
Madrid n'aurait jamáis su trouver une homme d'une acti-
vité plus féconde que son secrétaíre général Mr. Emile 
Ruiz de Salazar. 

Mr. le marquis d'Orovio ministre des Finances (Hacien­
da) présentera prochainement son projet de réforme sur 
le droit d'exportation des céréales de la Péninsule a Cuba 
et a Porto-Rico. 

Les travaux du ministre Mr. le comte de Toreno et du 
directeur de l'Agriculture et de l'Instruction publique Mr. 
Cardénas, ont mérité les applaudissements de la presse , á, 
l'occasion d'ordres recents qui favorisent la viticulture 
dans nos riches provinces du Midi. 

Un faübourg de la ville de Salamanque se trouve inon-
dé, h cause de la eme de ees derniers jours. 

Les grandes piules qui ne cessent pas encoré, font mé­
me que nous ayons eu á Madrid un débordement de notre 
petite riviére'. Le Mancanarez n'a causé par fortune que 
quelques portes aux blanchisseuses. 

Le journal officiel La Qazeta a publié l'état de l ' im-
portation de lacéréale , dés le premier janvier au 30 Sep-
tembre., 

Le résultat n'est pas satisfaisant, si l'on compare ees 
données de 1879 á cellos que nous présentent les neuf pre-
miers mois de 1878. 

En voici le resumé : 
Pour 1879 : 25 521804 kilogrammes de seigle , orge et 

maís ; et pour 1878 , seulement 8.722040. 
Pour 1879 :116.320298 kilogrammes de blé ; et pour 

1878, seulement 30.845898, 
Pour 1879 : 19.184193 de farine , et pour 1878 , seule­

ment 2.539597. 

La question de la subsistance , la question que nous 
devons diré sociale d'Espagne préocupe vivement les L i ­
gues des contriimnts, sociétés qui se sont formées dans 
presque toutes les provinces. 

Nous sommes riches par notre sol , et de en plus 
plus la pénurie accroit. 

Nous sommes pauvres. 
L'assemblée générale des Ligues présente aujourd'bui 

á l'étude de ses associés la solution des problémes les plus 
délicats. 

En voici un exemple: 
L'Espagne peut-elle subvenir au cahier des cbarges 

dont le devis s'éléve h, la somme de 753 millions de franes? 
Quelles réformes financiéres rédame le budget ? Quels 

sont les services de l'administration publique qui doivent se 
retrancher ou se simplifier et les impóts qui peuvent se ré-
duire , sans créer des embarras au gouvernement ? 

L'opinión publique est assez bien formée lá-dessus. 
Mais nous ne savons pas si l'assemblée frappe assez au but 
qu'elle se propose. 

L'Espagne est dans sa crise. 
Ce ne sont pas seulement les innondations du Levant 

qui nous abattent: i l y a encoré d'autres causes a déplorer. 
La misére devient générale. On se plaint de tous cótés 

Le travail ordinaire ne suffit pas aux besoins du labou-
reur , et l'émigration se présente déjá d'uné maniere qui 
doit alarmer le pouvoir public. 

Dans les grandes villes , l'ouvrier a d'ordinaire des res-
sources et des éléments que l'on ne trouve pas a la cam-
pagne. Dans les grandes villes la cherté du pain parait tou-
jours peu de chose ; i l y a de l'oripeau sur les plus dégou-
tantes miseros ; la véritable disette peut exister et existe 
souvent, mais elle ne revétira jamáis le terrible aspect 
qu'á, la campagne oú le paysan , en lutte centre les con-
trariétés de toute sorte dont l'analyse est affreuse , privé 
de tout genre protection et dans la detresse , finit par per-
dre son courage et se décide ÉL abandonner enfin une patrie 
qui s'occupe trop des emplois lucratifs et des cabales de la 
politique. 

L'on ne connait guére un pays oü l'esprit de race soit 
plus enraciné que dans les provinces de 1'Aragón, Pour 
l'Aragonais , i l n'y a rien au delá de la vallée qui l'a vu 
naitre. Le cuite de la patrie touebe quelquefois chez luí au 
fanatismo. 11 est tres laboneux , tres probo , et cependant 
nous voyons qu'il emigre. Victimes des débordements de 
l'Alcanadre et du Cinca k l'Est, i l souffre la faim sur les 
montagnes du Nord. D'un bameau de la pelite vallée de 
Viu ( Huesca) 51 personnes viennent d'émigrer en un seul 
jour. Ces famílles tácheront de ebereber du pain en Franco. 
Sans d'autres ressonrees que leur forcé et leur travail, elles 
ne peuvens pas aller plus loin. 

Ces malheurs qui arrivent dans un pays comme l'Es-
pagne oú des contrées riebes , fértiles , immenses , sont en­
coré dans le Midi sans culture, faute de capitaux et de 
bras , méritent bien l'atténtion des penseurs et un remé-
de énergique. 

La poésie , l'art en géneral a pour tout le monde quel-
que chose de si attrayant que nous ne concevons pas une 
áme sourde aux échos de la lyre du poete , aveugle aux tra­
ces d'un pinceau célébre ou muette aux ravissantes notes 
de l'inspiration musicale. C'est un phénoméne impossible, 

Nous avions trompé notre plume pour nous oceuper 
tant soit peu du drame et de la lyrique , du théátre espag­
nol el de l'opéra italienne ; mais nous n'en pouvons rien 
diré aujourd'hui. Les poetes des nouveaux oeuvres, le te­
nor Gavarre , et la De Reszké , et méme la Nilson dont on 
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nous annonce le débat , auront k nous pardonner pour 
cette fois. 

Notre étourdissement est motivé. I I y a quelque chose 
daris l'air de Madrid qui nous absorve. 

La prodig-alité du g"az , serpentant et formant mille ca-
pricieux dessins sur la facade des palais voisins , r i l lumi-
nation k la vénétienne des squares , des mes et des places, 
l'odeur des feux d'artífice , les bruyantes h ármenles des 
fanfares militaires , le tintement des cloclies des ég-lises , 
les coups de canon , le tintamarre des mes nous annonce 
un grand évenement dans la cour. 

Le roi Alphonse XI I vient de se marier avec la belle 
princese Marie Cristine , hier archi-duchesse d'Autriche , 
aujourd'hui reine d'Espagne. 

ÉGHOS DE L'ÉTRANGER. 

La Société des Architectes de Bordeaux a voulu rendre 
liommag-e k l'un de ses plus g-lorieux prédécesseurs , en 
ouvrant une souscñption pour élever une statue k Louis , 
auteur du Théatre de Ji'Opéra , l'un des types les plus par-
faits de ce g-enre d'édifices. 

Elle a surtout voulu consacrer et reconnaitre la grande 
évolution artistique qui s'est accomplie en architecture 
conme en toutes dioses , dans la seconde moitié du XVIII 
siécle , qui sera súrement considerée un jour cemme la se­
conde Renaissance en Franco. 

L'adminístration de la Société genérale $explotation des 
mines cCAlméria (Espag-ne ) , dont le siég'e est me de Pro-
vence , 46 , á París , met en vente 4000 de ses parts de pro-
piété et d'intérét , dont le produit servirá k l'exploitation 
et k la mise en vaieur de quatorze mines. 

C'est pour l'éparg-ne un placement avantageux , solide 
et sans risque : puisque les gisements sont d'une richesse 
exceptionelle , l'explotation peu couteuse et le rembourse-
ment du capital garant í , quoiqu'il arrive , par un contrat 
avec 1'Assurance Financiére , donnant ainsi k chaqué part 
un double remboursement et une double garantió. 

Les prix des céréales n'ont souffert aucune variation 
notable ni en France ni en Amérique. Une grande calme 
régne dans les transactions en Angleterre. 

Mr, le Président de la Répubüque francaise et le Comité 
de la Presse ont recu de plusieurs grandes villes d'Espagne 
des méssages de remerciment pour la conduite de la Fran­
ce en faveur de nos inondés. 

Le programme des fétes de l'Hippodrome magnifique. 
Nous y voyons un sans nombre d'artistes , 800 proffes-

seurs de musique , les choeurs du Grand Théatre de l'Opé-
ra , un orchestre anglais , les éléves du Conservatoire di-
rigés par Cohén,des musiciens militaires autrichiens venus 
exprés á París , un autre orchestre franjáis de 200 proffes-
seurs sous la direction de Metra , la musique de la Garde 
Républicaine conduite per Sellenick, des bals de coutu-
mes , des toreros espagnols de Madrid avec ses picadors et 
ses alguaciles , des guitarres, des chants espagnols , un pa­
norama de la ville de Murcie et des chaumiéres innondées , 
un grand bal , des restaurants , etc., etc.. 

La féte sera brillante, et Ton doit espérer que ses pro-
duits seront immenses. 

A partir du premier décembre prochain , b service de» 
mandats télégraphiques sera étendu en France a toutes 
les localités pourvues d'une recette des postes et d'un 
burean télégraphique. 

Désormais , la délivrance de ees mandats qui jusqu'ici 
obligeait l'expéditeur á se transporter successivement au 
burean de postes et au burean télégraphique sera don-
née exclusivement aux bureaux télégraphiques. 

Le paiement , tontefois , continuera a étre eífectué 
par le burean de poste de destination, 

I I est rappelé que le maximun d'un mandat télégraphi­
que est de 5.000 fr. En raison de leur importance et des 
conditions de leur envoi , ees mandats ne sont conserves 
que pendant cinq jours au burean de destination. Si, dans 
ce délai, ils ne sont pas réclamés par le destinataire , ils 
sont renvoyés k l'administration céntrale pour étre rem-
boursés k Texpéditeur , qui peut ainsi rentrer prompte-
ment dans ses fonds, 

Le sujet du prix de poésie de TAcadémie francaise a 
décerner en 1881 est Lamartine. 

La limite de trois cents vers ne doit pas étre dépassée 
pas les concurrents. 

Les ouvrages manuscrits destinés k concourir devront 
étre déposés ou adressés franes dejport, au secrétariat de 
l'Institut, avant le terme prescrit et porter chacun une 
épigraphe ou dévise, qui sera répétée dans un billet cacheté 
joint k l'ouvrage , et contenant le nom et l'auteur , qui ne 
doit pas se faire connaítre d'avance. 

Les ouvrages présentés pour ce concours ne seront re-
cus que jusqu'au 31 décembre 1880. 

La revue des théátres de Paris dans la derniére semaine 
est , comme presque toujours intéressante, 

A l'Opéra Ton fait l'éloge de la toute jeune artiste Ma-
demoiselle Janvier , au sujet de son début dans le róle du 
page Urbain des Huguenots. 

Mr. Carvalho a tenu k faire aux ouvrages francais les 
honneurs de la nonvelle salle de l'Opéra-Comique : c'est ce 
qui explique la tardive reprise de la MAte enchantée. Le 
chef-d'oeuvre de Mozart est admirablement interprété. 

Aux Bouffes-Parisiens á en lien la premiére représenta-
tion des Noces Olivette , opéra-comique en trois actes. 
Raconter la piéce est chose difficile. Les auteurs ont k plai-
sir brouillé les situations. Les quiproquos succédent aux 
quiproquos. Olivette , la filie du sénéchal de Perpignan , 
est visée k la fois par deux Mérimac , un oncle et un ne-
veu. Le neveu , capitaine des gardos , jeune et amoureux, 
leve méme les yeux sur la cousine , sasuzeraine. I I épouse 
pourtant Olivette au lien et place de son vieil oncle. Delá, , 
une série d'incidents auxqnels se méle un duc des Ifs , 
conspirateur enragé. 

La píéce a été parfaitement aecueillie. 

Le Nouveau Lyrique que Mr. Vasseur vient de eré r 
est un théatre gal ,pimpant, de bonne facón , élégant et oü 
Ton entend de rexcellente musique. La Colomle , opéra en 
deux actes de Gounod est le morceau de résistence. Badi-
nage gracieux , mélancolique , cette oeuvre est écríte avee 
la pureté de langue qui fait les ceuvres durables. 
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Le Théátre Erancais a remonté le Mariaqe de Fígaro 
avec un soin extreme. 

Le Mari dz la déhutante a été profondément remanié au 
Palais Royal. L'oeuvre est fort amusante et les interprétes 
sont merveilleux. — Pamir ge 

VARIETES 

UN VOYAGE A L ' A L H A M B R A 

Premiérc lettre. 

DE SÉVILLE A BAYLÉN. 

Mon cher ami: 
Je ne croís pas devoir te faire la description de ses paysagcs si 

agrestes et si variés par oü serpente peniblement le chemin gui 
unit notre Estremadure á la poetique Séville. Ce que tu en sais 
deja m'exempte de te peindre ees terribles précipices, ees enormes 
sommets de la sauvage Sierra Morena. 

Je vais done teparler seulement et avec épargne de mon voya-
ge de Séville a Grenade. 

Le 23 aout, a cinq heures du matin , je pris le chemin de fer 
qui unit Séville , la belle reine de l'Andalousie , á Cordoue. 

Si les grandes routes sont de véritables égouts construits pour 
favoriser le cours de la ricliesse et un aiguillon au dévelloppement 
des forces de production d'une contrée , i l y a certainement peu 
de ebemins dont les conditions économiques soient si manifestes 
que celui qui traverso les fértiles pro vincos de CoTdoue et de Sé­
ville , et va vider a Cadix , ce grand port si parfaitement situé 
pour l'exportation occidentale , les nombreux produits de Fagri-
culture qu'il entraíne. 

M'arréter maintenant sur Timportance des Communications 
j g ^ ¿ ^ 8 ^ ^ s i . d é r é r comme le moyenle plus puissant de satis-
faireles afflnités économiques des lieux de production diverse, 
et les presenter ensuite comme le plus puissant des moyens des 
progres des peuples , ce serait te répéter ce que personne n'ignore. 

Le plan du ebemin que je parcours se dévelloppe au bord du 
Guad-al-Kivir (1) dont les eaux dormantes glissent sur un ter-
rain d'une ponte presque imperceptible. 

Ce pays est tres fertile , mais son aspect est monótono. Au mi-
lieu des potitos, collines destinées a produire le ble , l'orge et les 
pois chiches , on voit seulement une étroite ligne de verdure qui 
marque le passage dmiieuve. Au déla , ce sont des immenses cou-
pures par l'effet des torrents qui ont agi sur les torres sablonneu-
ses ; et en deca , une plaine aussi étendue que íéconde étale ses 
plus doux fruits. 

Cepondant un fleuve presque sans ponte qui no permet point 
la dérivation de l'arrosage et le défaut de plant prétent un certain 
caractére de tristesse a cette nature qu'on voudrait voir splendi-
dement émaillée , comme un sol privilegié le demande. 
H Ah ! mon ami. Que palo est le croquis d'un paysage tracé au 
pas d'une machine a vapeur ! Comment nous fixerions nous sur 
les formes , la couleur , l'armonie do l'ensemble , et encoré moins 

(1) Grand Fleuve , selon les arabos. 

surcos précieux détails du premier termo qui paraissent et 
s'évaporent sans nous permettre les impressions , au miliou du 
mouvemont et du vértigo qui s'empare méme des objets loin-
tains ? 

Quol notable contraste , si Ton so souvient d'un de ees lents et 
paisiblcs voyages do nos peres ! 

Alors les amusantes causeries avec lo guido de la petite cara-
vane ; les tracassorios mélées d'une romance qui fait frémir , le 
ropas sur le gazon au bord de la fontaine; les accidents aussi va­
riés qn'imprévus , quand i l fallait tonto une bello journée pour 
parcourir six bonnes lieues , et los scénos de la venta (I), le soir ; 
ees scénes que nos promiers écrivains immortalisérent, ees scé-
nes dont les héros présentaient un vrai pot-pourri do tontos les 
clases sociales et de tous les caracteres. 

Maintenant tout est changé. L'agréable babil des anciens 
compagnons de voy age est substitué de nos jours par la société 
do quolques porsonnes fort indifférentes que le hasard réuni et 
disperse peut-étro au premier moment , sans laisser le moindre 
souvenir de leur fortuito rencontre. ' 

Autrefois , le contact avec la nature était intimo et les impres. 
sions toujours nouvelles. On joulssait a la vue du ruisseau , bordé 
de plantes marécageuses qui tombo en murmurant dos vertes 
collines ; on jouissait aux lisiéres de la forét dont le vent agite 
avec cadenee 1'ondoyante chovelure ; on jouissait á l'angle du 
chemin qui nous surprenait par le panorama d'un joli paysage-

Le ciel, 1' air , la végétation , tout en fin paríaít au voyageur 
d' une maniere éloquente. 

A présent, Phorizon est limité par les ais de la voiture. Au 
lien des ruisseaux qui murmurent, des nuage.s de rose et d'écar-
late , des bois qui frémissent et des oisseaux qui chantent, on 

. n'aque lo prosaísme du voisin que calcule les chifres de sa dépense 
dans son porte-feuille , le prosaísmo de la vóisíne qui dort a 
l'ennuyant roucoulement du convoi , le prosaísme des voix dis­
cordantes de quolques-uns qui veulent bavarder et s'éfforcent 
a surmonter le diapasón des roues sur le fer. 

Ce n'est pas que je nio les avantages de la locomotion moderne 
II sufíit de réfléchir le temps qu'on économise , et, comme di-
sent les américains du Nord , «times is money ». Mais sous l'as-
pect du beau , les voyages ont perdu tous leurs charmes 

Nous nous séparons du ñeuve ; nous l'abandonnons a notre 
droite , ct los torres perdent déja en qualité. Les terrains essar-
tés , qui nous offrirent seulement les mottes de glébe , présen-
tent a la surface le roe et le caillou. 

Voíla du moins un des avantages du chemin de fer. On peut 
presque faire une étude géologique de la contrée. 

Mais la machino siffle , et notre. moderne hypogryphe nous 
entraíne avec uno rapidité vertigineuse , en nous faisant specta-
teurs d'une danse tumultúense et fantasque des objets qui nous. 
environnent 

Quolques villages , heurousement situés sur la rive, prétent 
certaine variété au paysage. 

Avant d'arriver a la villo , la sultane d'ALMAGRES (2), je vois 
la magnifique chaino des montagnes de Cordoue. 

Quelles sont pittoresques ees montagnes de Cordoue vues 
du cóté ou nous sommes ! Au loin, d'innombrables maisons de 
campagno admirabloment situées blanchissent dans leur man­
tean de verdure , au millón d'arbres touffus qui environnent un 
monastére grandioso ! Et dans la plaine , a droite du Guadal-
quilvir , apparait Cordoue , le siego pompeux de nos calilos ! 

Mais le peu de temps dont jo dispose m'empéche de faire 
aujourd'hui ma visite a la cathédral, ce monument elevé par les 
fastueux Abdherramans en concurrence avec Ies maitres de la 

(1) Auberge 
(2) Occident. 

Instituto de Educación Secundaria Lucus Augusti



LE GAZETIN DE MADRID. 

grande aljama de l'Orient, ce monument symbole de ce troné 
par oü passa si vite qu'un meteore le blanc étendart des Omeyas. 

A mon retour . si le ciel le permet, je tácherai de yoir et de 
e décrire ce bátiment , seul reste de la puissance árabe dans la 

tres brillante cour des e'tats de l'Occident, foyer de rillustration 
dans cette periodo historique. 

Le ciiemin de íer de Oordoue a Grenade était encoré en cons-
trnction. Aprés mon diner , peu passable et assez cher , je me di-
rigeai vers le burean des postes oü , aprés les preliminares qui 
sont dn cas , je montai en voiture pour continuer ma route. 

Mon intention était d'arriver ce jour-la a Baylen oü je devais 
attendre les diligences qui faisaient le service á Grenade. 

Me voila done en rétrogradation relativement au véhicule dans 
lequel on me fourre ; comparé á cehd qui m'avait conduit a Cor-

done. Mais enfin je me trouve dans un petit cercle , sur de la 
compagnie de quelques personnes pendant l'espace de douze hon­
res , le temps nécessaire pour arriver a Baylén. 

Deux dames , la mere et la filie apparemment , un biscayen , 
un anglais et un francais forment la petite réunion de la quelle je 
fais part. E t , a cause d'une disposition tou.te particuliére de notre 
voiture , les deux partios dont elle se compose se communiquent 
par le moyen de deux ouvertures on fenétíes sans carreaux , qui 
font du tont une espece de berlíne précédée ,de son coupé ouvert. 

L'anglais , le biscayen et moi , nous oceupions. la berline. Le 
francais était assís a cote des dames dans le coupé. Nous. voila en 
bon train. 

/ . V. 

( Za suite mi prochain numero.) 

Imprímerie de la SOCIEDAD TIPOGE Ú'IOA, Flor Alta, 1. 

A N N O N G E S E T A V I S D I Y E 1 S 
PLUS D' EXPLOSIONS AVEC LA NOU-

velle lampe francaise brülant sans odeur l'es-
sence minée on le pétrole. Seul dépot 68 , 
rué dé 1'Hotel de Vílle , Lyon. 

H O T E L B E GASTILLE E T L U -
xmlourg tenu par M . Par era. Marseille. 
120 GJiamhres depuis Zfranos. Angle-mes 
Saint Férreo et Jeune Anacharsis. 

métalliqncs pour la fabrication du papier 
de Pedro Valles Cortes, l í í © , Barcelona. 

PILULES ANTIBILIEUSES DE COOKLE 
en circulation depuis 79 ans. 18, New Or-
mon-Street, London. 

AGENCE D'AFFAIRES 
par José Diaz Gallego , Palma , 7 , 2 . ° 
dra.Coruña. 

Iwlü, Kiseuils, pudines et omelettes ála 
lentille. Propiétaires de cette délicieu-
se coniposltíon: James et C , ^ 1 , Car-
diMgton-st. Hampstead nd, íí. W . 

Á, Golay-L eres che et Fils. 
Horlogerie Genéve. 

LES PILULES DE BLAIR : — LE GRAND 
reméde contre la g-outte et le rliumatisme. 
Chez tous les pliarmaciens h Londres. 

M A C H I N E S A COUDRE D E W. J. 
TJwmas et 0.° 48 , Hollorn Viaduc , et 
aussi 66 , High-Street , WMtecTiapel , 
London. 

GRA.NDS MA.GA.SmS DU PRIOTEMPS. 
NOUVEAUTÉS ET PRIX EXCEPTIONNELS. 

Eoulevard Haussman. 
P A R I S . 
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ministración firmado y en sohre , un sencillo aviso. 
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